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En l'absence du ministre des Affaires étran
gères, la fixation de la date de oett* discus
sion est remise à plus tard. 

La séance est levée a 7 heures. 
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mandement, et c'est là le pire des dangere. 
Une batterie sans commandement est une bat
terie morte (Applaudissements). La batterie 
de six pléoas exige un convoi formidable de 
trente voitures peut-être ; la plupart du 
temps, sur U champ de n a t a l s afte sa trou
vera arrêtée par des o o l o — • d'Infanterie. 
(Très bien an centre). 

Pourquoi, nous divon, vous bornst-vous à 
une réforme qui ne porte l«s casons qu'à cent 
vingt par corps d'armée T 

L'ancien ministre de la Guerre pose bien la 
question, mais ne la résout pas. C'est a peine 
s'il y répond. L'équivalence de notre force 
avec 'celte de l'Allemagne trouve son juste 
équilibre par l'organt&atlon des batteries de 
renforcement, cadres dans lesquels v tendront 
prendre place les réserves. 

M. Berteaux dit un mot du projet de la Com
mission sur l'avancement et répondant à M. 
Jaurès. U lusUoe 1» batterie à quatre du re
proche d'être plus onéreuse que la batterie S 

Séance du lendl soir tl «éeemare 1S0S 
La séance reprise à 9 heures ns dore que 

cinq minutes. 
M. CALLIAUX dépose le budget retour du 

Sénat. , __ -
Le président annonce qu'il a reçu une lettre 

du ministre, a propos des crédits nécessaires 
pour le rachat d e l'Ouest. 

Les deux communications sont renvoyées 
à la Commission du budget. 

Séance ce matin à 9 heures et à 2 heures 
de l'après-midi. 

&&ixrJk.mJ? 
Séance du lundi 91 décembre (suite) 

Six pièces. 
M. BERTEAUX. — La Commission de l'ar-

Temps probable^- En Francs, un temps bru 
meux et un peu froid est psobaMa 

sfsasss 

CHAMBRE des DÉPUTÉS 
Séance du lundi » décembre (soije] 

. . L'AUCMEMTATION DE ^ARTILLERIE 
M. JAURES continue : Ainsi plus coûteuse, 

plus onéreuse en argent et en hommes, la 
combinaison des batteries à quatre vous em
pêchera d aller Jusqu'au bout de votre projet. 

Et voyez que la uxnntlsston s'arrêta au 
chiffre de 140 pièces par rorps, alors queue 
a afiinne que i'augmentation de 144 pièces 

mes a étudié la problème avec Impartialité et 
elle n r s'est laissés guider que par ce qui lui 
paraissait être le bien de la Patrie (Applau
dissements au centre et une partie de la gau
che). 

Après ce discours qui laisse sans réponse 
les questions prenante! de M. Jaurès, la salle 
se vide ; tandis que M. Farjon monte S la tri
bune. M. Clemenceau quitte la séance. 

L'orateur fait l'éloge du soldat français qui 
s les vertus guerrières et U qualité généreuse 
de U race. U est resté le fus des Gantois et au
cune excitation criminelle ne viendra à bout 
de son ardeur patriotique. 

M. FARJON entre ensuite dans quelques 
observations techniques et fait ressortir les 
avantages, plusieurs fols mentionnés de la 
batterie à quatre pièces. 
H SAUDIN 

LE PROJET DE LA OOMMIEEtEN 
M. BALDIN. — Nous n'avons Jamais, mes 

amis et mol. refusé les crédits militaires qui 
nous ont été demandés, mais le rapport marna 
soumis aujourd nul a la Chambre par la Com
mission me décide a refuser mon vote à cette 
nouvelle demande de crédits. Quiconque a lu 
le rapport de M. J. Relnach est obligé d'en 
venir a des conclusionsradlcaiement contrai
res à celtes du rapporteur. _̂ _ 

M. Marn1"""1 émit partisan de la batterie 

LA LOI DES FINANCES 
L'article 65 est adopté après observations de 

MM. GuUlittr, Bepmate et Ooumergue. 
M. PEYTRAL développe un article addi

tionnel demandant l'abrogation d'un article 
dé la loi de 1MB sur les dépenses de l'ensei
gnement primaire. L'article n'est pas adopté. 

L'article 66 est adopté. 
M. BIENVENU-MARTIN propose un article 

additionnel sur te classement des objets mobi
liers garnissant tes églises. Accepté par le 
gouvernement et la Commission l'amende
ment est adopté. 

L'article 67 est adopté. 
L'article W est disjoint. 
Les articles 69 à 72 sont adoptes. 
L'article 73 disjoint. 
L'article 74 qui place sous te régime de la 

loi de 1898 les bûcherons travaillant dans tes 
forêts de l'Etat est disjoint malgré l'opposi
tion de M. Destreux Juma qui en demandait 
le rétablissement. 

L'article 75 relatif aux retraites des canton
niers est disjoint. 

M. ANTOINE PERRISR demande te rétablis
sement de l'article 76 qui réglemente et sub
ventionne les entreprises publiques d'automo
biles. 

D reviendrait à meilleur compte à l'Etat de 
subventionner des services par automobile 
que tes chemins de ter d'intérêt local. 

M. POINCARE maintient la demande de dis-
jonction 

M. AUDIFFRED déclare qu'il faudra tout un 
projet pour cela. 

La disjonction est prononcée. 
Lee articles 77 & rf sont adoptés. 
La Commission propose le rejet de 1 srticie 

«1 qui décide de réserver aux facteurs iauxi
liaires la moitié des emplois vacants des fac
teurs ruraux. 

M. BEFMALE demande 
Vaamta. propoaiUon de MM. CHERON et SI 
MTAN jâmeodement de M. Bepmate est reti
ré, j 

On vote ensuite les derniers chapitres de 

Depuis tes travaux de Charcot et de son 
école, l'hystérie paraissait bien déterminée 
par des caractères cliniques précis. On 
admettait l'origine et la nature psychique 
de la plupart des symptômes : la névrose 
rentrait dans le cadre dés maladies men
tales. 

Les causes ou agents provocateurs cont 
les émotions morales, les traumatisâtes, 
les intoxications (alcool), les maladies toxi-
infectleuses (fièvre typhoïde, diphthérie, 
grippe, surmenage). Mais, au fond, tous 
ces facteurs se réduisent à l'affaiblissement 
de la résistance organique, à la destruction 
de la bonne harmonie des facultés, à la 
production de troubles fonctionnels, à con
dition qu'ils rencontrent un terrain neuro-
arthritique, c'est-à-dire un organisme pré
disposé à I'éclosion de la névrose : à toute 
graine, U faut un terrain pour fructifier. 

Pour Charcot, l'hystérie est constituée 
par des stigmates ou symptômes fonda
mentaux et des accidents, c'est-à-dire des 
manifestations qui peuvent survenir ou 
faire défaut. Les attaques d'hystérie ren
trent dans les accidents. 

Comme stigmates, nous avons des trou
bles sensitifs e t sensoriels, des troublas mo
teurs, des troubles psychiques. 

Les hystériques présentent des zones 
d'insensibilité : on peut piquer des épin
gles comme dans une pelote, tordre une ar
ticulation, frapper à coups redoublés, sans 
provoquer de douleur dans les zones in
sensibles. 

Inversement, les malades accusent par
fois dans certaines régions des douleurs 
nsrveuses, en l'absence de toute maladie ; 
ce sont des douleurs sans réalité. 

Parmi les stigmates moteurs, citons les 
paralysies, qui s'installent, durent et dis
paraissent avec la plus grande facilité, par 
suggestion, d'une façon bizarre et capri-
cieuee : un aimant peut tes faire cesser 
pour un temps plus ou moins long (phéno
mène de transfert). 

Les stigmates psychiques se traduisent 
surtout par l'amnésie (perte de mémoire) 

le rétablissement de e t l'aboulie (absence de volonté). 
L'amnésie est complète ou incomplète ; 

les malades ne savent phis si leurs idées 
correspondent à des réalités ou sont le pro
duit de l'imagination. Enfin leur volonté 

1 V ; s m ^ W e ^ b u d g e t est adopté à l'unani- | flotte indécise ; i ls sont incapables d'atten 
misé de 855 voix. 

Séance levée * 6 h. 55; séance mercredi 2 h. 

me gauche). 
Entre une combinaison qui nous assure 

plus de canons et une autre qui nous assure 
plus de cadres, c'est la seconde qu'on adopte. 

M. Jaurès critique vivement l'idée des be> 
taries de rentaieemeat composées de cadres 
surnuméraires. „ 

M BERTEAUX et M. REINACH protestent. 
M. JAURES- — Je vois que U batterie S 

quatre pièces tait feu contre moi. 
Je le répète, votre projet ne répond pas au 

but que vcMsa swssMIss vous proposer. Après 
avoir affirmé que te séaurtté de notre pays 
exige une équivalence numérique de canons 
avec l'Allemagne, vous en venez a n'avoir 
que 120 canonZ et alors quel langage ttendrez-
vous è vos soldats, te teur que vous tes en
verrez à la bétaJBe. Et teut cela pour vouloir 
adopter un proie» fastueux, onéreux qui rem
place les canons par tes cadres. (Applaudis
sements à gauchej. __._. 

M. JAURES examine te problème » « ! » » * 
de vue technique • M. Lebrun, l'autre Jour, a 
parlfc de V enthousiasme de* officier* porrr la 
tarif— de 4, mais ne faut-il pas lui opposer 
Oe mime enthousiasme des Allemands pour 
Ja batterie de 6. Est-ce chose négligeable que 
de constater que te pays qui a te plus consa
cré d'attention à son artillerie, que 1 Allemagne 
qui a mis UMBS ses efforts à mettre son srtU-
ferie à U hauteur de la notre, ait adopté et 
maintenu la batterie de E 

La commission a été obligée « • , « » £ • « • ! 
que les expériences de cette batterie divisée 
en deux demi batterie» ont donné des résul
tat» excellent*. Mais te rapport ajoute que 
r>ur fonctionner parfaitement la batterie de 

a besoin d'un entraînement, d'un sale par 
cul 1er. d'une attention toujours très éveillée. 
en un mot d'un dévouement et d'une collaboration soutenus depuis te plus modes» desser
vant jusqu'au capîtatoe. El s'il en est ainsi 
n'est-ce pas précisênssnt une raison de plus 
est faveur de l'adoption de cens combinaison 
des batierles A slaOlAppUndtesementsàl ex
trême gauche. Aa surplus, que vaut cette dis
tinction qu'on cron st importante entre tes 
batenes d> t «t Celles de 6 T Est-ce que le eé 
néral Long lois d'à'pas dit que dans une ba
taille il s'agit sûrtbut de groupe de batteries 
et de groupes de groupe» T Est-ce que avec 
l'élargissement des utaunps de batailles on ne 
maintient pas en lignes des masses de plus en 
plus grande de forces d'artillerie. 

M REINACH. - La guerre russo-Japonaise 
témoigne du contraire. 

M JAURES- -» La commission S'est désin
téressée du problème qui consiste a rattacher 
la batterie au groupe. 

La batterie n'est qu'un élément dun en
semble toujours plus grand 

L'orateur persiste 4 voir dans te fonctionne
ment plus complexe de te batterie de 6 un 
avantage de plus pour elle. 

M. JAURÈS — Nous insistons pour qu'au 

Îirojet de la commission soit substitué un pro-
•t sérieux, efficace et répondant au but pour

suivi. 
Mats ce n'est rten d'augmenter nos forces 

d'artillerte. Is réforme serait Illusoire si eue 
ne s'»t*o*nplisasn concurremment avec une 
HteUleare éducation du soldat 

î * problème de te défenee nationale n'est 
•as lié è celui de la population ainsi qu'on te 
du trop, ce problème est un problème d'orga-
nteatlofi L'Altetnagne arrivera de moins en 

, mains à faire appel } te masse de sa popu-
I tenon EUe en viendra de plus en «Jus .au 

principe d'une armeede m « t e r j j » r l ^ p j r e 
f t o o u f ô e de» revendications socialistes tou-

" JouSTplu» fortes : aussi se préoccupe-tU de 
astreindre depuis P^WZJF^J^IÏÏÏ 
senletlon nationale to}£^.AJJF&mJ£: 
flonate populaire, l'Allemagne tend a suas-

' " M u s s e t & c * t r t £ q u l l l e . . De longtemps 
VEmpTre^îtem»nd ne * ^ W » ^ 
laquer : occupons-nous donc è tirer ctmnlè-

r r voTt-rte •sjra-. « •saura 
n é ^ s i ï é T d e ^ a r t n e e ^ O t r e a r m é e i ™ « £ * 
surabondance de cadres, et que fsRasj*us T 
Vous apportez un n o w ^ L * S « 5 î 2 ï ^ ? i « ^ 
cxlr«s ! n sais qu'il y è , ^ ° ™ c , î ? 5 1

0 " v * r * , 
k la compréhension des Idées ™ 1 T e " e s

t l J J? 
fous u* Vs soumettiez pas à ta < * » » « j * 
plus étroite c'est deux que vous viendraient 
les meilleurs projets de rénovation 

Mais .1 est . V a u t r e question.JEat-ce q u e £ 
France répubîteaine va demeurer J^ene de
vant cette nouvelle surenchère d'armement i 
(Très Wcn à i't\xireme-geucne). 

M. LA «TES proteese , . . . . 
M. JAURES. - - Est-ce queutes socialistes 

« w proposent de désarmer t Non nous vous 
demandons de proposer s , ' ? ? » les peuples 
un arbitraire universel. (Vifs applaudisse
ments à l'extréme-gauche). 

INTERVINTIO.M D l M. BBRTIAUX 
M BERTEAUX. — Je ne suivrai pas M. Jau

rès dans son beau rêve, j'en crois ta réalisa
tion bien lointaine encore. 

l.e président do ta Commission de l'Armée 
rend hommage è notre corps d'officiers de 
l'artillerie. • $1 J'étntnger a d'aussi bons of 
Aciers, on peut assurer qu'il n'en a pas de 

meilleurs. (Applaudissements au centre et 
une partie de la gauche). 

L'orateur fait ensuite l'éloge de la batterie 
à quatre pièces et insiste sur la nécessité de 
la réorganisation des services d'approvision
nement. 

M. BERTEAUX. — Msi» ce n'est pas par la 
simple adjonction de deux pièoee à chaque 
batterie que nous arriverions à accroître nos 
forces, oe serait les diminuer. D'abord la bat
terie de six pièces, n'a oas de r é w " » 'te com-

cooadonné. relatif 4 la dtacTUMiton des cadres, 
a la reparution nouvelle des effectifs. Et avec 
ce plan, elle devait nous soumettre un tableau 
des dépenses qui comportait l'ensemble du 

MTBaudin conteste les chiffres de dépenses 
prévus par la Coauntasion celles de premier 
étabUssèment s'étevant à 59 millions 65.000 fr. 
Ces crédits, dit-il, seront de beaucoup Insuffi
sants, et U te demesrtie. preuve» è l'appui. 
C'est une somme de tt militons de francs qui 
sera nécessaire pour l e premier établisse
ment. 

MM. Doumer et Relnach protestent, et con
testent A leur tour. 

M. BAUDIN. — Quant aux dépenses annuel
les estimées a u.MO.eoo francs par le projet. 
Je pense qu'elles s'élèveront k 17 millions au 
moût». 

L'orateur compare notre manière de procé
der aux réforme» avec te» méthodes progres
sives, coordonnées de l'Allemagne en pareil 
cas. La Chambre veut-oHe procéder a la 
Guerre comme elle a tait à la Marine T 

M. DOUMER DÉFEND LK PROJET 
M DOUMER, an nom d» la Commission du 

budget, vient appuyer te projet soumis à la 
Chambre. 

L'orateur réfute tes critiques financières de 
M. Baudln. 

Vous avez discuté te rapport è l a manière 
d'un avocat qui laisse dan» l'ombre tout ce 
qui échappe a la critique et se rabat sur tes 
points qui ne sont pas susceptibles d'une éva
luation précise. • ,„ 

Au surplus, ajoute M. Doumer, quand l'in
térêt en cause vaut la dépense, nous ne refu
sons Jamais. 

Quand nous avons voté la loi d'assistance 
aux vieillards, savions-nous ce qu'elle nous 
coûterait T Nous l'avons voéée cependant. 

D en est de même aujourd'hui. L'intérêt 
demande l'augmentation de notre artillerie. 
nous demandons de voter les crédits que nous 
estimons devoir s'élever dans les 60 millions. 

La commission du budget a pensé que l'ef
fort è faire n'était pas au-dessus de nos res
sources. Le projet qui vous est soumis est 
l'objet d'une collaboration qui peut donner 
toute assurance i la Chambre. La France a 
besoin d'augmenter son artillerie, encore une 
fois te sacrifice financier ne vaut pas qu'on 
s'y arrête. (Applaudissements). 

La Chambre sur te demande de M. Ber
teaux. décide de tenir séance demain matin. 
L'ORDRE DU JOUR 

LA QUESTION MAROCAINE 
M. JAURES voudrait être fixé sur l'ordre 

IE^'PWS 
lerte. 

M. JAURES. — Mais quand donc voterons-
nous te budget relatif au Maroc T 

U importe que la Chambre prenne une déci
sion ta-dessus. Si nous ajournons encore ce 
débat c'est encore durant les vacances parle
mentaires que le gouvernement va prendre 
toutes les responsabilités qu'il voudra è l in -
su du Parlement. 

A l'heure actuelle la politique de la France 
est signifiée à l'EuVope par un Journal du ma
tin, et te Parlement seul serait tenu è l'écart. 

Je demande en conséquence que ta Chain 
bre ne se sépare pas avant d'avoir décidé d'ou
vrir un débat sur la question marocaine, à 
l'occasion des déclarations faites par M. Pi 
ehon. 

M. PICQL'ART. — Pourquoi M. Jaurès n'a-
t-ll pas présenté son observation alors que 
le ministre dee Affaires étrangères était pré
sent T 

M. JAURES. — Je ne voulais pas interrompre 
un débat que vous-même Jugez de la plus 
haute importance. 

3IDENT. — Demain matin, l'artil-

La Grande Névrose 
« L'hystérie est une névrose, c'eofcèvdir» 

une maladie « sine matertâ », sans lésion 
de t issus organiques. Eue se caractérise 
par de» troubles fonctionnels et purement 
dynamique»; multiples, variables, protéi-
formea. u 

Ainsi s'exprimait vendredi le distingué 
docteur Lavrand, professeur à la Faculté 
catholique de Médecine de Lille, dans un» 
conférence A la section d'anthropologie d e 
l'Ecole des Sciences sociales. 

M. Lavrand se proposait de montrer les 
variations de la science dans la concep
tion de cette étrange névrose, sur laquelle 
le public a des notions si erronées. 

Puis , par mode de conclusion, il voulait 
examiner si l'hystérie pouvait rendre 
compte des phénomènes qui remplissent et 
constituent l'existence des saints : la sain
teté est-elle hystérique T Intéressante ques
tion dont on aimera à trouver la solution 
dans te résumé qui suit de la causerie du 
savant conférencier, qui nous a donné, i l 
y a deux ans, un si remarquable travail 
sur la suggestion et te miracle (1 vol. Col
lection Science et Religion, chez Bloud). 

L'hystérie, définie comme ci-dessus, ss 
montre susceptible de simuler, de façon à 
s'y tromper, la plupart des affections or
ganiques, Jusqu'à ce qu'une observation 
répétée vienne montrer une bizarrerie dan» 
tes symptômes, ou bien jusqu'à ce que des 
troubles tenaces et rebelles disparaissent 
comme par enchantement — phénomène 
qui ne s» rencontre que dans l'hystérie. 

On se trouve donc parfois en face de pro
blèmes fort difficiles. Il était par consé
quent bien naturel, partant tort séduisant 
pour certain» esprits, de ranger dans le 
groupe des maladies hystériques toutes 
celles qui guérissent pendant les pèleri
nages ou à la suite de l'Invocation des 
saint». Bref, d'après cette manière de voir 
te» guérisons considérées comme mlracu 
leuses consisteraient seulement dans la dis 
parition de troubles nerveux, et la suggen 
tion en serait le grand facteur responsable 

Tout d'abord, il importe de faire remar
quer que te mot hystérie est une dénomina-
ion impropre. Il vient du nom d'un or

gane féminin, que l'on croyait autrefois lr 
générateur de» manifestations de la né
vrose. Or, U y a beaucoup d'hommes hysté
riques. 

D'autre part, l'hystérie n'est pas une 
exaltation des sens et n'est pat la consé
quence de prétendues ardeurs de tempéra
ment ; tout au contraire, le plus souvent. 

tion, d'application et d'effort. 
Ces patients forgent de toutes pièces des 

récits, des drames, des romans, et accusent 
ainsi mensongèrement des innocents et 
quelquefois les font condamner à tort. Ils 
sont menteurs, tout en étant sincères, tant 
ils se laissent dominer par leur imagina
tion exubérante. Bref, chez eux, tes facul
tés passives de l'âme dominent et souvent 
annihilent les facultés nobles, l'intelligence 
et la volonté raisonnable, qui devraient 
être maîtresses. 

La Société de Neurologie de Paris vient, 
dans une discussion mémorable, de repren
dre la question de l'hystérie ; elle a établi 
que tes stigmates de Charcot étaient pro
duits artificiellement, soit par les examens 
médicaux répétés (hétéro-suggestion), soit 
par tes idées, les imaginations, les souve
nirs du malade (auto-suggestion). 

Dans ces conditions, il semble difficile 
de suivre l'école de Charcot et de vouloir 
rendre compte des miracles et de la sain
teté en appelant à son aide tes phénomènes 
observés chez les hystériques. 

D'ailleurs, voyons oe que sont les saints, 
ceux que l'Eglise a reconnus et qu'elle a 
placés sur les autels. 

D'après Benoit XIV, u dans le jugement 
rendu, soH pour la béatification, soit pour 
la canonisation, on n'aborde l'examen des 
miracles qu'après avoir. cons'-\té tes ver
tus héroïques ou le martyre ou serviteur 
de Dieu ». • 

La suggestion des saints est consciente, 
raisonnée, consentie ; ses effet» sont heu
reux ; celui qui en est l'objet devient plus 
éclairé, plus agissant ; chez le névrosé, au 
contraire, la suggestion se montre dépri
mante, désorganisatrice, n'éclaire pas l'in
telligence et ne fortifie pas la volonté, puis
que l'hystérique est souvent amnésique et 
habituellement aboulique. 

L'activité utile est annihilée dans l'hys
térie, tandis qu'elle est décuplée dans- la 
sainteté. 

L'hystérie, non seulement n'explique pas 
la sainteté, mais elle en est tout à fait le 
contre-pied ; elle est une maladie de 
l'homme tout entier, en son corps et en son 
Vme, se traduisant par le rétrécissement 
iu champ de la conscience et par la bride 

• \chée à l'imagination, que devraient do
miner la raison et la volonté. Le saint, par 

Gazette du Nord 
•** La -4US ancienne des Sœurs d« l'hos

pice d'HAZEBROUOK, celte qu'on appe
lait la bonne petite sœur phl lomène, s est 
pieusement endormie dans la paix du 
Seigneur, lundi 21 décembre, vers quatre 
heures du matin. Elle avait 81 ans et 3 
mois. Sa fin a été sinon précipitée du 
moins assombrie par les triste» événe
ments dont l'hospice a été le théâtre : ren
voi dos orphelines, départ inattendu de la 
Sœur Marie, de la Sœur Elisabeth, de la 
Sœur Supérieure, départ projeté de la 
Sœur Cécile. 

La Soeur Philomène était née à Bergues. 
Ses noms de famille étaient Marie Decoin. 
Elle vin* à l'hospice d"Hazebrouck eu 1864. 
Elle s'occupa des orphelines jusqu'à leur 
transfert à la Fondation Warein. Elle fut 
ensuite chargée des incurables. De là edle 
passa à la lingerie, tout en s'occupant de 
la .sacristie. Pendant ses dernières anmé*», 
bien que souffrante, et s'acheminaairt vers 
la tombe, «*e n'a pas cessé de remàre ser
vice. C'est te lendemain du départ de la 
Sœur Gaymay, qu'elle s'est alitée pour ne 
plws se relever. 

Frêle, douce, elle n^a vécu que pour Dieu 
et pour tes pauvres. Les pauvres paroV-
ront aa mémoire et Dieu récompensera ses 
vertus. 

Ses funérailles auront lieu à Saint-Bloi, 
mercredi, à dix heures. 

On annonce la mort : 
m Du R. P. Paul-Joseph Ouata», ancien 

gardien du couvent des Franciscains de 
Roubaii , décédé en exil, à Menin (Belgi
que). Ses funérailles auront lieu mercredi 
matin, à huit heures, au couvent de Menin, 
d'où le corps sera transféré à Paris , pour 
y être inhumé dans te caveau de famille. 

m A ROUBAIX, de M. Charles Jonvllle-
Delcourt, membre du Conseil paroissial de 
Saint-Jean-Baptiste, décédé dimanche ma
tin, à onze heures, à l'âge de 72 ans. 

Sous une forme un peu rude, le défunt 
possédait un coeur d'or. C'était une âme 
franche, loyale et droite. 

M. Charles Jonville fut un grand chré
tien. Sa mort a été dea plus édifiantes. 

Il y a deux mois déjà.il avait lui-même de
mandé à recevoir les derniers sacrements, 
bien qu'on lui eût persuadé qu'il n'avait 
pas à redouter une fin si prochaine. Quel-

?ues minutes avant de mourir, voyant sa 
fimille en pleurs, il la consola et, comme 

dernière recommandation, lui demanda de 
prier beaucoup pour lui. 

Il est mort en récitant le chapelet. 
* w Lundi ont eu lieu, à ROOST-WAREN-

DIN, les funérailles de Jean Qestlaux, âgé 
de 8 ans, enlevé en quelques jours à l'af
fection de ses parents. Une foule considéra
ble se pressait à l'enterrement de cet en
fant, • doux comme un agneau, pur comme 
un ange u, qui laisse à ses petits camara
des un si bel exemple de piété et de vertu. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défunts et offrons à leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

JÉSUS. MARIE, JOSEPH (7 ans et 7 quarant) 

devient de plus en pius inooinmode pour 
les honnêtes gens: 

N. B. — Il n'est pas inutile de fs^pelaf 
que d'après le règlement des tramways , tes 
vovasieurs ont le droit d'exiger mie > re
ceveur <fetsse descendra tout individu s e 
livrant è des propos o u à des chsrtwma 
obscènes. 
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La loterie de la Presse Ai lord 
On nous prie d'informer tes possesseurs 

des numéros dont nous avons donné hier 
la liste complète que le montant des Iota 
ne pourra être délivré avant le 36 décem
bre ; ce délai est nécessaire pour las opéra
tions de contrôle et de vérification des sou
ches. 

Nous croyons savoir que l'heureux ga
gnant du gros lot serait un ouvrier mi
neur nommé Leserre, d'Hélesmes, près de 
Denain. 
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Université catholique 
CONFCREN0E8 SUR LA FAMILLE 

La quatorzième conférence organisée 
par la Section des Sciences' Sociales et Po
litiques de l'Université Catholique, sera 
donnée le mardi 22 décembre, à cinq heu
res par M. Maurice Bertrand, délégué de la 
Ligue Nationale contre l'Alcoolisme, sur le 
sujet suivant : U t Famille et l'AIssollsm". 

ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 
Cours des jeunes filles 

Mardi 22 décembre, à dix heures, en là 
aalle de la rue de "Orphéon, 20, M. l'abbé 
Delplanque, profesceur à la Faculté des 
Lettres, donnera sa cinquième et dernière 
cohérence sur 1' << Histoire de Poxt-Royai 
au XVII* siècle. » 
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,'eflorce de réaliser par la soumission des 
cassions ou émotions de la sensibilité à la 
aison et à une volosté dirigeante, souve

raine maîtresse. 
Et la conclusion du savant conférencier 

-st celle-ci : il y a antinomie et opposition 
complète entre l'hystérie et la sainteté 
telle que l'exige la règle de Benoit XIV 
pour Touverture d'un procè» de béatifica
tion. 

TESTIS. 

w On nous annonce le prochain ma
riage de MU» Marie-Berthe Cenit de Cha-
tenay, de ROOST-WARENDIN, avec M. 
Raudot dOrbigny, capitaine d'infanterie 
coloniale, en garnison à ROOHEFORT. 

v w Nous apprenons les fiançailles à 
TOURCOING de MU» Jeanne Mette, fille 
de M. Joseph Motte-Bernard, industriel, et 
de Mme Motte-Bernard, avec M. René Ti-
berghien, fils dé M. René Tiberghien-
Flipo, industriel, et de Mme Tiberghien-
Flipo. 
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Les tramways et la morale 
Les tramways de Lille paâ&ent un mau

vais quai* d'heure en ce nioiuent. 
bit cepvnuant Les plaintes qui s'élèvent 

contre eux ne visant que l'organisation et 
te fonctlonntiiuient matériels. 

Que serait-ce si on relevait les abus mo
raux ou mieux immoraux dont ils sont 
l'occasion. 

Ces entassements d'hommes, de femmes 
et d'entants sut les plates-formes extérieu
res, produisent parfois des scènes déplo
rables qui sont de vrais outrages à l a mo
rale. 

Quelquefois c'est pire encore. 
Un de nos lecteurs nous fait connaître 

un incident dont il a été le témoin indigné 
ces jours-ci et qu'il n'a pu réprimer. 

Quatre individus montés sur le car B 
à la place Nouveile-Aventure, voulant être 
désagréables à un prêtre ae mirent à tenir 
bien haut des propos ordnriers. 

L'anticléricalisme, en effet, ne va jamais 
sans immoralité. C'est sa manière préférée 
d'outrager la religion. N*. voyait-on pas 
dernièrement le PROGRÈS DU NORD satis
faire sa passion antireligieuse en faisant 
une réclame en première page à une publi
cation hideuse, cyniquement et bêtement 
pornographique mais qui a pour spécia
lité, jusque dans son titre, d'insulter gros
sièrement le prêtre et de blasphémer tes 
choses saintes. 

C'est là, au fond, un hommage Involon
taire rendu au sacerdoce : on convient que 
pour lui faire de l'opoosition, pcair lu i 
être désagréable, on ne peut mieux faire 
que de se livrer à des propos obscènes. 

Dans la circonstance, le prêtre ne ré
pondit rien. Mais à la hauteur de la rue 

LES GREVES 
LA GRÈVE DU TISSAGE PLANOKF 

A HAZEBROUCK 
L'Indicateur de ta Région flamande repro

duit la note suivante d'un journal radical-so
cialiste de Lille : 

« Des renseignements qui nons sont parve
nus à la suite de la publication de l'article 
du citoyen Renard, il résulterait que les orga
nisations ouvrières textiles considèrent que 
la conduite de plus de deux métiers automa
tiques ou ordinaires par un seul ouvrier est 
impraticable pour les tissus dont la chaîne 
est en fil de lin, étant donnée la difficulté 
que présente la fabrication de la toile en 
chaîne de lin. 

€ Mais ces organisations ne refuseraient paa 
l'emploi du métier automatique permettant 
la conduite de quatre, six et plus de ces mé
tiers par un seul ouvrier, lorsque la chaîne 
du tissu est en coton pur, quelle que soit la 
composition du fil utilisé en trame >. 

L'Indicateur ajoute : 
< Il nous semble avoir compris dans le» 

explications qui ont paru depuis le début de 
la grève que M. Henri Pianoke ne prétend 
pas autre chose que ce que les fédérations 
ouvrières acceptent. 

• Dans ces conditions, pourquoi la reprise 
du travail ne se fait-elle pas T > 

Bulletin diocésain paroissial 
I,p prochain numéro du Bulletin dlesé* 

sain paroissial portera la date du 3 Janvier 
(premier dimanche du mois). A cause des 
Fêtes du Nouvel-An, nous prions Messieurs 
le» Curés de noue envoyer leur copie spé
ciale avant le dimanche 27 décembre AU 
PLUS TARD. 

Pour tûmes communications concernant 
le Bulletin, ils sont priés d'adresser leurs 
lettres à M. le Directeur du Bulletin dio
césain paroissial, 15, rue d'Angleterre, 

LILLE 
Un homme toé 

en gare de Lille 
A L'ARRIVEE DU TRAIN DE PARIS, M. 

CHU&ON, DIRECTEUR DE L'INSTI
TUT INDUSTRIEL DESOEND A LA 
MARCHE.TOMBE ET SE FAIT BROYER 
ENTRE LE QUAI ET UN WAGON. 
Un déplorable accident est survenu, lun

di soir, en gare d e Lille. M. Gruson, an
cien ingénieur principal des Ponte e t 
Chaufiâees, directeur de rinetitnit Indus
triel, y a perdu la vie à la suite d'une fatals 
imprudence. 

Voici dans quelles conditions s'est pro-
; ait ce terrible événement. 

Le rapide ParhvLiOe arrivait, hier »oir, 
dans notre gère à 8 h. 15 et se garnit sur 
la voie n* 6. M. Henri Gruson se trouvait 
dans l'avant-dernière voiture du train. 

Il n'attendit pas l'arrêt complet. Avec 
cette hâte qu'ont toue les voyageurs qui 
arrivent au terme d'un long voyage et qui 

ontre se propose un idéal sublime, qu'il Solférino, une jeune b p m » conduisant une craignent l'encombrement au coœérôle des 
" * , F , \ , , . . _ _ , ' . , * miette, monta sur ledit tramway. billets alerte encore molcré ses eoixante-tramway. 

Aussitôt les quatre malpropres recom
mencèrent de plus belle et allèrent jusqu'à 
interpeller odieusement la jeune fille qui, 
très gênée, se hâta de descendre au pre
mier arrêt — non sans avoir payé son 
parcours an receveur qui, les quatre sous 
dans sa sacoche, passa immédiatement 
aux preimières d'où il ne pouvait rien voix, 
ni entendre. 

Vous le voyez : c'est quolnue chose de 
proniv mie l'anticléricalisme. La boue ou'il 
produit déborde tellement qu'il n'y a plus 
de répression possible et que la circulation 

billets, alerte encore mnlçré ses eoixante-
' sept ans , il ouvrit la portière et sauta sur 
| le quai. 
i C'est alors qu'en moins de temps qu'il ne 
i faut pour le dire s s produisit l'accident. 

Perdant son équilibre par le choc en re
tour que lui Imprima le train encore e n 
marche, 5e malheureux voyageur pivota 
sur lui-même et tomba dans l'intervaDS 
qui sépare les deux derniers wagons, éten
du sur le dos. la tète et la moitié du bust» 
pendant sur la voie, te reste du corps 

j étendu sur le quai. 
I Des cria partirent de plusieum endroits 
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M O I S 

Décembre . 
Janvier . . 
Pevrier . . 
Mats. . . 
Avri l . . 
Mai. . . . 
Juin. . . . 
Juillet. . . 
A o û t . . 
Septembre. 
Octobre. . 
Novembre . 

Vente» . . 
Teadanaa. . 
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•OUBAIX-Totmcoi *u 
dspré» te Bjoyanns des prix pratiqués à la Corbeille 

COTE \ COTE \ COTE 
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6 4 0 — 
5 25 
5 M 1/2 
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5 17 1/2 
5 15 
5 15 1/2 
5 12 1/2 
5 12 

—. 
— 

— 
— 5 20 

— 6 16 
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_ 
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— 
— 5 15 

5 12 1/2 
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- 5 10 
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— 
— 
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Aafcstwn 

_ 
_ 
— 5 12 1/2 

— 5 10 
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5 32 1,2 

_ 5 17 1(2 

5 12 1/2 
5 i> 1.2 

5 10 5 12 1/2 
5 10 

— 
— 

__ 
_ 
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_ 
_ 
_ 
_ 
— 
__ 
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_ 
_ 

_ 
—. 
_ 

A*M n u i 

__ 
_ 
_ 
__ 
_ 
_ 
__ 
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_ 
_ 
_ 
_ 
__ 
— 
— 
— 
— 

1 
1 

INVERS 
T>p»B 

Pr*eé- 0* 

5375 
52&> 
515 
5125 
;"i ()7T> 
505 
5. M» 

535 
5 2 i 5 
51> 
5 15 
4U<f> 
5<t> 
505 

J 0 - ' 5 O 'O 
5 i*2i 5 UJ 
,-i 025 S 025 
5<i0 ;>0' 
500 1500 

75.000 k. 
(tel n» 
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CROIS feS» COTONS CAFES 
< . U *• 3 k. » C.U d* t h. 30 Cote d. 4 h 

149 
149 
1 .100 
154 
164 
104 
154 
1">4 50 
155 
155 
156 
155 

C. | W FrfeM. 

150 
1 0 
154 50 
155 
155 
155 
155 
1.-.550 
156 
tau 
156 
150 

300 b. 
Souleuus 

1(55 
165 
105 
MZ 
to> 
102 
102 
M> 
i « ! 
loZ 
tOi 
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165 
165 
lo5 
162 
162 
ISi 
162 
162 
162 
162 
162 

561/8 
56 1/8 
56 1/8 

000 b. 
Calma 

50 1/4 
56 V8 
5»; 3/8 

56 1/8*50 3/« 
6 > 1/8150 S * 
561/8 56 3-8 
50 1/8 503 8 
56 1/8 561 -' 
5 . 1/8 5 0 3 ^ 
50 i&638 
551/2 553 4 
55 1/8 55 3/8 

2 600 b. 
Soutenue 

40 25 
au O 
:i» 'A5 
:*8 75 
3SJ5 
38 25 
3825 
3-t 
38 
i7 75 

40 .' 
»:> 
3»» 2 
3*7. 
m •• 
3--! • 

37"-
37 75 
37 75 

37 75 37 7 
37 75 37 75 

615 
5 20 
;.2o 
596 
583 
5 30 

51 
•> J1 

5 25 
5 ••»> 

53> 
5.i5 

5 30 5o-r 

5 301 535 
530 686 
530 530 
530 535 
5 3 0 , 5 3 

I 

14 000 b. 
Suuteuue 

1811.000 1 

'.oursnl. . . 
DAc Jsnv. . 
IrtQV FAV. 
K.W. Mars. . 
'lars Avril.. 
Wril Hat . 
.lrti JuiQ . 
luin- Juillf 
l<iillel-Arûl 

SH(II. Oct . 
O^t. Mu».. . 
\'ov.-i>éc. . 

Tendance. 

LIVERPOOL 

4 6 8 4 ffï 
4 0 6 4 64 
4 00 4 04 
4 65| 4 «/, 
4 tJ5| 4 Oc 
4 05| 4 04 
4 i,ô;4 4 
4 05 4 05 
i 051 4 Oi 
45014 58 
4 55 4 54 
4 52 4 51 

SoutenuelVeuMis 
29. (XX) b. 

ittciio 
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R g Toi». - Colons — Rasons» proosMet 

UOIS 

Octobre . . . 
Lu ce uiire. 
• ' « n v i e r . 
M»rs 
M a i . . 

| r r« .«« 

S.94 
< 8 5 

K St 
8.71 
8.69 

l- »»•• 

' H 91 
8 Î J 
R 6 
8 CS 
8 63 

1 »• »•'« 
1 8.90 

.... • i i 
8.7t 
. . . » 

[*Af(« 

8.8S 

.... 
8 * 

.. . 
Roubali-Tourcolsf. — Laissa — AIlalM» 

' raltees & la Corbeille : 
Matin. — 5.000 k. a 5.80. Mars. — 5.000k. « 

:..15, Mal. — 5.000 k. à 5,12 i. Juin. — 10.000 k. 
a 5,12 «, Août. ^ , 

Total : 25.000 k-
Soir. — 5.000 k. i 5.25, Janvier. — 5.000 le. 

à 5.15, Avril — 5.000 k. à 5.12 i. Mai.— 15.000 k. 
.4 5.12 J. Juin. — 5.000 k. a 6,10. Juillet. -
5.000 k. à 5.10, Août. - . . . „;._ 

Echange. 5.000 Janvier s/ Avril, écart 0.10 C 
Total : 60.080 k. 

Dernier N« 14.526. 
Vendredi 25, samedi 26 courant, vendredi 

I*. samedi 2 Janvier, U n'y aura pas de Cote 
officielle. 

Los Jeudis 24 et 31 courant la Cote offi
cielle aura lieu & midi, & Roubaix. 

Dernier jour d'émission de filières sur Dé
cembre le 23 courant avant 4 heure*. 


